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LETTRES OUVERTES

A Monsieur Chose,
Directeur du Cancan

Monsieur fi&rdonaez-inoi si je ne vais
pas jusqu'à « cher confrère « la politesse et
l'ironie ont des limites, j'ai bien pensé à
vous lorsque j'ai lu les dispositions du 'nou-
veau projet de loi concernant la diffamation,
.18 chantage,- etc.

Ne croyez pas que j'aie le mauvais goût de
vous écrire par dérision c'est plutôt par cha-
riié chrétienne. Je me suis persuadé, en étu-

.diant les textes, que votre utile industrie n'était
pas menacée irop sérieusement, et jo m'em-
presse, je me fais un plaisir de vous rassurer,
car je crains que vous n'ayez conçu quelques
vaines alarmes. Remettez-vous.

Sans doute allez-vous être contraint de mo-
(Jérer votre vocabulaire et de renoncer par

"prudence à la langue, vertes Il se peut aussi
que vos. dirai-je victimes? Non, vos
justiciables, pour la plupart si peu intéres-
sants, ne marchent pas désormais avec autant
de facilité et ne mettent plus le mémo prix à
voire silence, auand vous les ferez avertir
sous main des grandes saletés dont vous
comptez les accuser la semaine prochaine
mais vous avez le style aussi soupie que
l'échiné, monsieur, vous insinuerez plus dis-
crètement, voilà tout, et je ne vous fais pasl'injure de croire que vous soyez un homme
argent.

Mais non, vous êtes un moraliste. C'est pour
la défense des mœurs que vous vous *tes fait
censeur, de votre autorité privée. Vous êtes si
délicat qu'il doit bien vous en coûter de pa-
tauger dans les étables d'Augias du moins,
lorsque vous y entrez, ce n'est pas, comme di-
sait superbement Barbey d'Aurevilly, pour y
ajouter.

Eh bien, monsieur,' rien ne vous empêchera
de poursuivre l'œuvre que vous avez entreprise,
et il me semble qu'au rebours, la loi nouvelle
;vous y aidera.

Les' ministres qui en ont pris l'initiative ont,
disent-ils, voulu que nous soyons protégés con-
tre la diffamationet le chantage. comme en An-
gleterre, ou il ne fait pas bon de n'être même
que le mari d'une femme qui a la langue trop
bien pendue; mais ils veulent aussi que la
vertu puisse, comme en Angleterre, confondre
les gens malpropres qui la bravent à la face du
ciel.

Certains Anglais, par parenthèse, et non des
moindres, un Macaulay entre autres, estiment
que tous ieè six ou sept ans la vertu anglaise
.devient outrîigcous', ne vous effrayez pas,
.c'est intraduisible.– Espérons que la vertu
française, la vôtre, monsieur, ne deviendra
jamais dutrttgeous; mais il vous restera loisi-
ble d'en user avec vos justiciables je répète
le mot- comme fit le marquis de Queensberry
avec Oscar Wilde il commit volontairement
1e délit de libel; Wilde ne put se dispenser de
.le traîner devant les tribunaux;dès le troisième
jour du procès, les rôles étaient' renversés, le
demandeurétait le défendeur. Vous connaissez
la fin de cette histoire.

Qu'elle vous serve d'exemple, monsieur,
quand vous vous ferez le champion de la mo-
rale. Vous aurez moins de profit, mais quelle
gloire pour vous si vous faites condamner un
homme sans mœurs à quelques mois ou à
quelques années de hard labour!

J'ai peur toutefois que vous ne décrochiez
maintenantavec un peu plus de peine les hau-
tes distinctions dont vous êtes assez friand. Ce
n'est pas à vous, car vous n'aviez alors pas
même les palmes, ce n'est pas à vous que Geor-
ges -Feydeau disait un jour, en voyant pousser
un ruban à une boutonnière où on ne l'attendait
pas''[ Tiens! Vous êtes aussi chevalier de ça?

Ce n'est pas à vous qu'il le disait, mais il au-rait pu vous le dire si les dates s'y fussent prê-
tées, car j'imagine que vous êtes chevalier de
la Légion d'honneur.

Vous ferez bien de borner là vos ambitions.
Croyez-moi, ne sollicitez pas la rosette.

"' - ' ÂBEL IlERaUNT.

tfTilfTfWEMr T "B'SS "FUT "TrdPfcTTTaQUVELLES DU JOUR
Les prochaines réunions

du gouvernement
Les membres du gouvernement se réuniront

jeudi prochain, 11 avril, en conseil de cabinet,
ainsi qu'il avait été prévu.

Le conseil des ministres du samedi 13 avril seraremplacé par une séance du conseil supérieur de
la défense nationale, tenue dans la matinée àl'Elysée.
Le relèvementde la pr ime d'alimentation

Le Journal officiel promulgue la loi ouvrant
aux ministres de la guerre, de la marine, de l'air
et des colonies, en addition aux crédit prévus par
da loi de finances, des crédits supplémentaires
destinés au relèvement do la prime fixe d'alimen-
tation et s'élevant à la somme totale de

84,000,000 francs pour le département de la guerre;
18,285,000 francs pour le département de la marine;
11,223,000 francs pour le département de-l'air;
4,510,100 francs pour le département des colonies.
^D'autre part, il est ouvert' respectivement auministère de la guerre et au ministère de l'air,

au titre du compte' spécial « Entretien des trou-
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6HH0JIIQUE flUSIGJIM

A L'ACADÉMIE NATIONALE DE MUSIQUE.
Première représentation du Mas », pièce lyrique
en trois actes de M. J. Canteloube.

« L'histoire grande et calme de la.nature »,
comme dit Rivarol, a inspiré déjà, au théâtre,
de nombreux commentateurs lyriques. Depuis
Messidor et les Quatre saisons, de M. Alfred
Bruneau, jusqu'au Retour de M. Max d'Ollone,
en passant par le Cœur du Moulin de Déodat de
Séverac, le Pays de M. Guy Ropartz, Cachaprés
de M. Francis Casadesus, le Chemineau et' la
Plus forte de Xavier Leroux, nous avons pu en-
visager sous des aspects suffisamment variés le
drame musical de la terre. M. J. Canteloube se
joint aujourd'hui au cortège des compositeurs
scéniques enivrés par la beauté des champs. Il
vient de faire représenter à l'Opéra le Mas, un
triptyque agreste d'un réalisme vif et sensible.
Le Massif-Central y est célébré avec des cou-
leurs fortes et des traits fidèles. Je ne sais trop
si le public élégant et blasé de notre Académie*
nationale de musique écoutera avec beaucoup
de reconnaissance l'enseignement moral et ly-
rique que nous dispense l'auteur du Mas.

Qu'on se rassure, d'ailleurs. M. J. Canteloube
n'a ni endossé la blouse bleue ni chaussé les
sabots pour faire cette leçon en musique du
retour à la terre. Musicien régionaliste et avant
tout inspiré par les chansons populaires de sa
contréenatale, il suit en écrivant les seules doc-
trines officielles et raisonnables. Il a fait de son
art des études originales et profondes. Depuis
1907. il a fait jouer dans nos grandes sociétés
de concert Dans la montagne, Eglogue d'au-
tomne, Au Printemps, l'Arada (la Terre), Trip-
tyque et Pastorale roumaine. La partition du
Mas a été composée de 1911 à 1913. Mais c'est
surtout par les trois séries des Chants d'Auver-
gne de M. Canteloube que la personnalité
s'est accusée et a pris un caractère d'un mérite
consommé. Explorateur savant et pèlerin dé-
votieux, l'artiste au grand cœur est' remonté
aux sources les plus secrètes des chants popu-
laires de sa province. Il en arracha toute vive
la fleur d'or dp,, la légende, qu'il débarrassa des
plantes parasitaires. Il en a gardé les racines
encore lourdes de boue originelle H n'a songé à

pes d'occupation en pays rhénans ïi, pour l'exer-
cice 1929, les crédits ci-après

Ministèrede la guerre occupation des pays rhénans,
6,734,000 francs.

Ministère de l'air S occupation des pays rhénans,
140,000 francs.

H sera pourvu à ces dépenses au moyen d'un
prélèvementd'égale somme sur le produit des ver-
sements de l'Allemagne inscrit au compte spé-
cial du Trésor, intitulé « Versements de diver-
ses puissances en exécution des traités de paix. »

Dans le parti socialiste
Des conseillers municipaux socialistes peuvent-

îlà voter un ordre du jour de canfiance au préfet
de police?

Telle est ia question quo portait, hier soir, de-
vant le conseil fédéral socialiste de la Seine, M.
Zyromski, le leader de l'extrême gauche du parti
socialiste.

On' se souvient qu'au lendemain des incidents
récents de Cl i oh y, où l'agent de police Reslou
qui devait bientôt succomber aux suites, de cet
attentat fut victime d'une sauvage agression
communiste, le Conseil municipal de Paris vota
un ordre du jour présenté par M. EmHe Massard
et approuvant les déclarations de M. Chiappe.
préfet de police. Cet ordre du jour fut voté parsept conseillers municipaux socialistes MM.
Fiàncetle, Levillain, Teneveau,Dherbccourt,Geor-
ges Thomas, Lhenry et Grangier. Leurs six
autres collègues socialistes, MM. Beaufumé, Be-
sombes, Chausse, Deslandres,André Le Troquer et
Luquet, s'abstinrent. Seuls, les communistes vo-tèrent contre.

D'où, la questi'on ,sur laquelle :le conseil fédéral
de la Seine était appelé, à se prononcer hier.

M. Emile Kahn ayant proposé tout d'abord unemotion tendant à renvoyer cette question devant
la commission exécutive de la fédération, MM.
Zyromski et Fiancette s'y sont opposés pour des
raisons d'ailleurs différentes, et cette motion aété écartée par la grande majorité de l'assemblée.
Dès lors, bien qu'il fût déjà très tard, le
conseil fédéral ayant tout d'abord ratifié un cer-tain nombre de candidatures municipales, unvéritable débat s'est engagé sur un discours de
M. Fiancette, le conseiller municipal du 19° te-
nant à exposer les raisons qui ont dicté son vote
et celui de ses collègues.

De la discussion qui eut Heu, que j'ai ici dans le
Bulletin municipal du 29 mars 1929 et que je mets à
votre disposition, a-t-il dit, il est résulté que l'agent
Reslou a été froidement assassiné par les commun'3-
tes. En effet, si le coup avait été frappé au cours
d'une bagarre, nous aurions admis l'excuse de la co-
lore et de a passion. Mais il n'en fut rien. Les inci-
dents qui ont, abouti à. la mort de l'agent Reslou se
sont produits une heure ou une heure un quart après
que les agents du service des renseignements géné-
raux eurent essayé d'arrêter un délégué à la confé-
rence, sujet roumain, condamné de droit commun et
après que les délégués communistes eurent établi de
concert l'agression.

,t¡;Quand de pareils faits viennent a une tribune publi-queet que l'on sait, d'autre part, que le parti com-
muniste recrute pour ses cadres des hommes <Jonl le
moins qu'on puisse dire est qu'ils ont eu maille à par-tir avec la justice et non pas pour des faits poli-
tiques on est tout de même extrêmement impres-
sionné.

Je voudrais faire passer sous vos yeux, non pasdes affirmations personnelles qui pourraient m'être
dietées par la haine que je peux nourrir contre les bol-
chevico-eommunistes, mais des écrits d'un homme qui
est resté pendant dix ans dans le parti communiste
Maur'ce Boin, instituteur révoqué, capitaine de réserve
radié des cadres de l'armée, radié, de l'ordre de la
Légion d'honneur, ancien délégué permanent du parti
communiste, membre du comité directeur et rédacteur
en chef de l'Emancipatettr.

Que dit-il, page 55 de la brochure qui a été pu-bliée le 29 mars 1929?
« Pour compenser cette crise des effectifs, le bu-

reau régional essaye, à cette heure, de recruter jusque
dans les bas-fonds du prolétariat. Toute classe sociale
a sa lie et son écume. Ce n'est point là qu'un parti
sain doit chercher des adhérents. Ce n'est point parmi
les professionnels du délit de droit commun qu'il
faut enrôler les porte-drapeau du léninisme. Et ce-pendant Voilà les résultats auxquels on aboutit la
prolétarisation des cadres du mouvement ouvrier,
poussée à l'excès, engendre la « crapularisation » de
tout l'organisme. Formule décevante, mais exacte. »Et plus bas'

« Que faites-vous de vos adhérents? Ils sont venus
à vous comme on entre dans une maison claire, ..orien-
tée au soleil levant. Une atmosphère spéciale les sai-
sit vite à la gorge. Le mouchardage, la délation, l'en-
vie, la. suffisance règnent en ces .lieux. Une discipline
étouffante aveulit l'esprit, cependant que, dans le si-
lence, celui qui iie dit jamais rien oUrdit les ïnaolli-
nâtions les' plus sordides, décompose les énergies. »

Toute la brochure montre que le parti bolchevico-
communiste français ne s'embarrasse de rien pour le
recrutement de ses cadres et de ses adhérent? et
qu'alors les gens qui le composent et qui le dirigent,
en grosse partie, sont capables de commettre les pires
méfaits.

Je sais que certains d'entre vous soutiennent qu'il
faut être avec la classe ouvrière, même lorsqu'elle se
trompe. C'est une opinion, mais ce n'est point la
mienne.

Mais en admettant même cette opinion, je dirais
qu'elle n'a pas do valeur à l'heure actuelle car la
classe ouvrière ne se trompe pas. Elle est trompée parun parti qui se 'réclame d'elle et qu'elle n'hésiterait
pas à rejeter si elle connaissait dans les détails 'les
mensonges et la boue dont s'enveloppent les cadres
dirigeants du parti.

Et alors, quand on sait tout cela, quand on examine
l'attitude du journal des Soviets à Paris à l'égard des
militants les plus respectés du socialisme, soit natio-
nal, soit international, on est dans l'obligation de ne
jamais s'associer, même de loin, aux manœuvres du
bolchevisme, instrument du gouvernement soviétique
de Russie,

Faut-il vous lire également les déclarations de Vo-
roohilof, délégué à la guerre Kalinine, président de
la République des soviets; Staline, le dictateur actuel
du gouvernement russo-bolcheviste?

Elles sont les mêmes. On prépare la guerre en ai-
guisant tous les différends internationaux, en mettant
dans tous les coins du vaste monde de l'huile sur le

nous la faire admirer que dans l'épanouisse-
ment de sa sève, sa fraîcheur primitive de co-
loris, sa puissante odeur de terroir.On sait que tous les quatre ans un prix de
cent mille francs, le Prix Heugel, est décerné
à la meilleure œuvre inédite du théâtre mu-sical. Les compositeurs en renom et les direc-
teurs des scènes lyriques subventionnées qui
forment le jury du Prix Heugel ont cru bien
faire en couronnant le Mas, lors de la première
attribution de cette récompense excitante. Sans
offrir à l'esprit des tournures hardies, la parti-
tion de M. J. Canteloubë est vigoureusement
traitée, grassement orchestrée,d'une solide pro-
bité de conception et de forme. Malheureuse-
ment, le livret est dépourvude tout intérêt.D'au-
tre part, depuis la compositiondu Mas, M. Can-
teloube a rehaussé et achevé sa manière. Il a
renoncé aux trop belles ressources de la rhéto-
rique musicale. Son art est aujourd'hui franc
et dru. Il tient plus étroitementsa pensée.J'ima-
gine qu'il a dû lui-même écouter d'une oreille
neuve et surprise l'exécution un peu trop re-
tardée de son œuvre d'avant-guerre.

Si, comme musicien, M. Canteloube est tou-
jours en haleine, comme librettiste il s'essouffle
vite et a peu de choses à nous dire. L'intrigue
qu'il a imaginée pour le Mas est d'une pauvreté
qui ne peut vraiment pas servir à de hautes
prétentions. Vous allez d'ailleurs en juger par
vous-mêmes.

Nous sommes en Quercy, à la limite méridio-
nale de l'Auvergne.Dans la cour du mas, Marie
et son grand-pèreattendent l'arrivée de Jan.
L'aïeul explique à la jeune fille que ses deux
fils étant morts, il a été contraint de laisser par-
tir son petit-fils Jan pour la ville. Le garçon y
a été élevé dans sa famille maternelle. Jan est
tombé malade. 11 vient passer sa convalescence
au mas. Déjà on Faperçoit au loin. Le vieux,
serviteur Gabel et Marie courent à sa rencontre.
Epuisé, nerveux, Jan ne reconnaît ni son
grand-père ni sa cousine Marie ni le décor fa-
milier de son enfance. Dans le soir tombant, les
bergers font entendre leurs trompes lointaines.
Les vallées, pleines dè fumées et de vapeurs,
s'illuminent des feux traînants du couchant.
Les senteurs de la terre se font plus pénétran-
tes. Jan éprouve comme un choc intérieur. Il
gravit lentement les degrés de pierre de la mai-
son ancestrale.

Le jeune citadin s'est de nouveau plié aux
circonstances de la campagne. Il est repris par
la pure passion de la nature. Il a travaillé avec
les ouvriers de la ferme. Un sang plus rapide
et plus sain bat dans ses artères régénérées. Jan
a fait dix tas de gerbes en chantant à tue-tête.
Il vient partager, à l'ombre le repas des mois-
sonneurs. Il s'est approché de l'antique fontaine
dont Gabel conte la légende et le pouvoir mira-
culeux. Le jeune homme et la jeune fille, qui
se prennent les mains sous l'eau de cette sourceet voient leurs images jointes dans le -miroir

feu, Et .c'est sur les ruines fumantes occasionnées par
la guerre que l'on veut établir la société bolchevico-
communiste. °

Eh bien, tous les hommes comme moi, et comme
mes amis, qui avons voté l'ordre du jour pour lequel
nous sommes incriminés, nous ne nous associerons ,ja-
mais à os parti, nous le combattrons de toutes nos
forces et ne reculerons devant aucune responsabilité,
sachant qu'en pratiquant ainsi nous défendrons l'ave-
nir de la démocratie, de la République et Lu socia-
lisme.

Ce n'est pas la question, objectait M.
Zyromski. Il est impossible que des élus munici-
paux socialistes accordent leur confiance, au pré-
fet de police. Ça ne s'est jamais vu.

Mais il était trop -tard. Le conseil fédéral ne
s'est pas prononcé. I! se réunira de nouveau pourrépondre à question posée.

b~m.A L'HOTEL BE VILLE

Après la mort de M. Myron T, Herrick
M. Parmeiy Herrick. fils de-l'ancirn smbassa–

deur. a adressé au président du Conseil municipal,'
le télégramme suivant:

« Votre cordial message concernant mon cher
père m'est. un soutien en ces jours de tristesse et
de deuil.

» Parmely Herrick. »
L'hôpital français «Reine-Elisabeth» de Bruxelles

Le président fondateur de l'hôpital francais de
Bruxelles « Reine-Elisabeth», M. Zora, a adresse~-Il
la lettre suivante au président du Conseil muni-
cipal

Bruxelles, 4 avril 1929.
Monsieur le président,

Je viens de recevoir en communication'de M. l'am-
bdssadeur de France l'avis que vous avez bien voulu
lui faire parvenir le 20 mars dernier, concernant la
subvention de 200,000 francs que le Conseil municipal
de Paris, selon votre rapport, a décidé d'attribuer à
l'hôpital français « Reine-Elisabeth », que nous venons
dé fonder à Bruxelles, dans le but de secourir, en cas
de besoin, les milliers d'humbles foyers français de
Belgique.

Je vous remercie vivement, ainsi que tous les mem-bres du Conseil municipal, de votre mouvement de gé-
nérosité, en faveur de notre œuvre philanthropique.

Ce sera avec un grand plaisir que nous en perpé-
tuerons le souvenir, en attribuant, selon nos statuts,
à la ville de Paris, une plaque d'honneursur la façade
de l'hôpital, ainsi qu'à la tète d'un de ses premiers
lits. '•"'•

Veuillez agréer, monsieur le président, au nom de
notre conseil d'administration, l'expression de nos sen-
timents reconnaissants et de haute considération.

Le président fondateur.
ZOKX.

Des maisons qui s'effondrent
e Le bureau du Conseil municipal a décidé, suri
l'intervention, de M;> Gélis, conseiller municipal, de-
la Maison-Blanche, de distribuer un premier se-
cours de 5,000 francs aux personnes qui ont été
obligées d'évacuer les immeubles de la rue Char-
les-Bertheau, qui se sont écroulés. MM.-Chiappe,
préfet de police; Guichard, directeur général de
la police municipale, et les représentants des ser-
vices compétents des deux préfectures se sont
rendus sur les lieux pour aviser aux mesures in-
dispensables de protection et assurer le logement
des dix-huit personnes évincées.

ACÂDÉMiES,UNIVERSITÉS.ÉCOLES

Académie des sciences
Phénomènes de symbiose microbienne chez les

insectes. II existe, chez certains insectes (des
pucerons, notamment) des organes nettement dé-
finis, formés par des amas de cellules spécia-
lisées pour loger dans leur intérieur une multi-
tude de microorganismes vivant avec leur hôte
en état de symbiose. On admet généralement que
ces microorganismes sont des levures. On ren-
contre aussi' dans les tissus normaux des puce-
rons; des bacilles considérés aussi comme des
symbiotes, mais n'ayant aucune relation spéci-!
fique avec les précédents. Or M, Paillot montre,
dans une'note présentée par M. Marchal, que l'on
peut trouver tous les intermédiaires entre la
forme levure et la forme bacille. De plus, l'au-
teur, rappelant le phénomène de la granulation
de certains microbes, assimile la présence des
symbiotes chez les pucerons à un cas particulier
d'immunité humomale.,

Les ornithodorcs du Maroc. M. Mesnil pré-i;
sente une note de M. Delanoë qui étudie l'habitat
de la tique marocaine du genre ornithodorus. 11

montre, en outre, que celles de ces tiques qui vi-
vent dans les terriers des renards et des pores-
épics renferment souvent des spirochètes, celles
qui habitent les maisons humaines ou les por-
cheries n'étant pas contaminées.

La ligne de Casablanca à Marrakeclu M. Sé-
journé présente à l'Académie la ligne de chemin
de fer de Casablanca à Marrakech, inaugurée en
novembre dernier.

Présentation d'ouvrages. M. Roux offre, au
nom de l'auteur, M. Auguste Lumière, corres-
pondant de l'Académie, un volume .intitulé le
Cancer, maladie des cicatrices, et fait ressortir
non seulement la valeur scientifique de cet ou-
vrage, mais la considérable documentation qu'on
y trouve sur une question de pareille impor-
tance. M. Bouvier présente, au nom de. l'auteur,
M. Fritz Sarrazin, le cinquième volume, con-
sacré à l'ethnologie, de son grand ouvrage sur la
Nouvelle-Calédonie.

Académie des beaux-arts
L'Académie procédant au jugement des deuxessais des candidats au Grand-Prix de

Rome de peinture admet au concours définitif
MM. Giess, do Grammont, Tellier, Ghayssial; Mlle
Pillet; MM. Geniéis, Roùsin, Brayer, Delpech et
Chauvet..

Le jugement définitif aura li'eu le 5 juillet.

de l'onde, sont pour jamais liés l'un à l'autre.
Jan écoute l'histoire en riant. Il ne pense qu'à
rejoindre sa fiancée à la ville. Une conversation
s'engage entre Marie et Jan. Le grand-père est
bien fatigué. S'il meurt et si Jan regagne la
ville, que deviendra le mas'? Jan conseille à sa
cousine de se marier. Elle est pauvre. Qui vou-
dra d'elle?, D'ailleurs, elle est décidée à refuser
tout parti qui se présentera. Elle aime en secret
Jan. Hésitante, troublée, elle remet une lettre à
son cousin. Jan n'a que trop prolongé son sé-
jour au mas. Sa fiancée le rappelle à la ville. Il
fait ses préparatifs à contre-cœur. Mais avant
son départ, il assiste à la fête de la gerbe rousse.
Il entend les Regrets chantés par la voix nasil-
larde de la musette. Il écoute les exaltantes
chansons du pays. Il assiste aux bourrées et
aux branles denses compagnons. Pour flnir,'
Marie pousse son cousin jusqu'au bord de la
fontaine mystérieuse. Les deux jeunes gens
unissent leurs mains sous l'eau vive et contem-
plent leurs visages reflétés dans la source fati-
dique. Jan s'enfuit. Les chants ont cessé. L'air
ne vibre plus que des cris aigus des cigales.
Marie cache dans ses mains sa figure baignée
de larmes.

A l'automne suivant, pendant que les labou-
reurs creusent leurs sillons en chantant leurs
« grandes », Marie n'est occupée que du sou-
venir de l'oublieux Jan. Le grand-père arrive
joyeux; Son riche voisin Guinot lui a demandé
la main de Marie. La jeune fille repousse d'a-
bord la proposition. Elle a juré, à la fontaine,
de n'aimer jamais que Jan. Faudra-t-il donc
abandonner le .mas auquel elle est liée par les
fibres les plus intimes ? Au loin montent les
voix de la terre natale. Elles pénètrent la jeune
fille de leurs harmonies vénérables et persua-
sives. Elles' lui dictent son devoir. Pour sauver
le domaine familial, Marie fera taire son amour
pour Jan. Elle se résignera à épouser Guinot.
Mais dans le même moment qu'elle prend cette
décision désespérée, Gabel vient annoncer le
brusque retour du jeune homme. Jan à rompu
avec sa fiancée de la ville. II a été repris par la
nostalgie du pays.11 ne peutplus séparer l'image
de Marie de celle de sa terre. Il avoue enfin à la,
jeune fille que c'est elle qu'il aime. A la joie
du grand-père, dont les souhaits profonds sont'
ainsi accomplis,Jan et Marie se fiancent devant
les laboureurs accourus. Jan deviendra le maî-
tre du mas. Les ouvriers de la ferme entrent
dans la maison pour fêter en buvant leur nou-
veau chef. Restés seuls, Jan et Marie se décla-
rent enfin leur amour, pendant que les voix res-
surgies de la terre glorifient le retour de l'en-
fant dégagé des tentations de la ville et son
reflux vers .son passé et ses instincts.

Telle est cette pastorale, qui n'appartientque
de très loin à la poétique d'Hésiode, de Virgile
et de Lucrèce. Elle est écrite avec moins de sim-
plicité que de gaucherie. M. Canteloube n'est dé-
cidément pas un auteur dramatique. La trame
de son intrigue est.pleine de confusion.-Les-.sçè=.

Académie internationale de droit comparé
Le bureau de l'académie internationale de droit

comparé, dont le siège est à la Haye, vient de se
i'éunir à l'institut international de coopération
intellectuelle, sous la présidence du professeur
Lcvy-Ullmann, de la faculté de droit de Paris,
assiste des professeurs Lee, d'Oxford, et Balog, de
Kaunas, secrétaires généraux de l'académie.

Lo bureau a examiné l'état des travaux et pu-
blications de l'académie, et fixé l'ordre du jour de
la prochaine session qui doit se tenir à 'la Haye
les 31 juillet et jours suivants.

A la suite de la réunion, une- délégation du
bureau, présentée par le! professeur?' Lévv-
Ullrnann, a été reçue par M. Louis Barthou. Elle

'venait remercier le garde des sceaux de l'aimable
accueil qu'il avait ménagé aux membres de l'aca-
démie, lors de la session de 1926, à Paris. En sou-
venir de cet accueil, l'académie a fait remise au
garde des sceaux d'un exemplaire spécial du
tome 1" de ses Acta, qui contient, avec les pro-
cès-yerba-ux des sessions, un nombre important
d'études et de mémoires écrits par les membres de
l'académie.'Heux;: autres exemplaires seront offerts à M.

Aristide Briand et à sir Austen Ghamber-lain.

Congrès de la Fédération internationale
des associationsd'instituteurs

La. Fédération internationale des assooi'ations
d'instituteurs, qui vient de tenir son congrès à
Bellinzona, ainsi quo le Temps l'a signalé hier,
a organisé, au cours de l'année, un certain nombre
d'enquêtes sur les divers problèmes qui! intéres-
sent le personnel enseignant. L'enquêto sur les
salaires et la situation matérielle des instituteurs
révèle la complexité d'un tel problème, dont les
aspects sont assez différents suivant les Etats.
Aussi est-ce une résolution dé principe qu'adopte
îo congrès sous la forme suivante

Sans préjuger les conclusions du travail complet qui
sera présenté l'an prochain, la Fédération internationale
des associations d'instituteurs affirme dès maintenant
la nécessité absolue pour l'école et pour l'instituteur

d'établir une échelle de salaires telle qu'aucun maître
ne soit obligé de se procurer d'autres ressources pour
arriver à s'assurer la vie décente qui convient à la
fonction sociale qu'il exerce. Son salaire doit lui per-
mettre, dès le début de sa carrière, de se consacrer en-
tièrement à sa tâche éducative.

Le congrès a abordé ensuite l'importante ques-
tion de la formation de l'instituteur.La documen-
tation, tirée des rapports nationaux, a suggéré un
grand nombre de remarques que traduisent les
délégués. Néanmoins, le probleme ne pouvant
être abordé dans son ensemble, 1'asseniblée a dé-
cidé d'inscrire à son ordre du jour de l'an pro-
chain l'étude de 1' « organisation de l'enseigne-
ment public », et elle a adopté la motion sui-
vante

Le congrès de la Fédération internationale estime que
la. formation des instituteurs doit comprendre une édu-

"catiqp. générale suivant les méthodes d'enseignement du
dëuxïèïae degré aboutissant à l'entrée à. l'Université, où
l'instituteur reçoit, outre la culture pédagogique éten-
due, un complément d'éducation générale.

Après une intervention de M. Oprescu, parlant au
nom de la commission internationale de coopé-
ration intellectuelle, qui appelle l'attention des
éducateurs sur (l'œuvre entreprise par la Société
des nations et demande leur concours pour la
vulgarisation de son action, M. Lapierre, secré-
taire adjoint, a traité la troisième question ins-
crite à l'ordre du jour la Réconciliationdes peu-
ples. Il a préconisé diverses méthodes d'action
qu'a approuvées le congrès en votant les résolu-
tions suivantes

Les associations d'instituteurs adhérentes à la FédiC-
ration internationale auraient leur volonté d'orienter
leur enseignement vers là compréhension de la solida-
dité internationale élimination des ouvrages tendan-
cieux, rédaction d'ouvrages nationaux susceptibles
d'être traduits dans toutes les langues et introduitsdans
les écoles de tous les pays, mise à l'étude et édition d'un
ouvrage international destiné à faire connaître la con-
tribution apportée par chaque peuple à la civilisation
universelle.

Les associations d'instituteurs adhérentes à la Fédé-
ration internationalesedéclarent résolues à donner dans
les écoles un enseignement de la? Société des nations,
celle-ci étant considérée comme susceptible de devenir
l'émanation de plus en plus directe de la volonté des
peuples.

La Fédération internationale des associations d'insti-
tuteurs s'emploiera à -développer tous les systèmes d'é-
changes d'enfants et de maîtres. Les associations adhé-
rentes interviendront auprès de leurs gouvernements
respectifs pour que des crédits soient prévus aux bud-

gets pour assurer ces échanges.
I/Cs associations adhérentes à la Fédération interoa-

'ttonàlè apporteront deur" concours aux manifestations
uatkmales et internationales qu'elles jugeront suscepti-
bles de contribuer à la consolidation de la paix mon-
diale.

Le congrès, confirmant enfin son vote du con-
grès de Berlin de l'an dernier, a adopté une réso-
lution demandant le respect des dispositions des
traités concernant le droit des minorités natib-
nales à bénéficier- de leur culture propre et d'un
enseignement de leur propre langue.

M. Roussel (France) tiirant conclusion des dé-
bats de cette journée, a souligné la grande portée
des décisions prises et invité les éducateurs à
se faire des « semeurs d'amour entre tous les
peuples, persuadé qu'il est de la forte influence
que leur enseignement' peut exercer sur les mas-
ses.

Enfin, après avoir réglé diverses questionsd'or-
gçmteation intérieure et renouvelé les pouvoirs
du bureau exécutif, le congrès a abordé la ques-
tion des rapports de l'école, l'Eglise et l'Etat, et
voté l'ordre du jour suivant

La Fédération internationale des associations d'ins-
tituteurs, à la suite de l'enquête instituée sur l'Ecole,
l'Eglise et l'Etat, se déclare en faveur d'une école pri-
maire publique commune. Cette école doit être orga-
nisée de telle façon qu'elle puisse recevoir sans op-
primer ni les croyances, ni les consciences, les en-
fants dont les familles appartiennent à toutes les con-fessions et à toutes les opinions.

Avant de se séparer, le congrès a voté uneadresse de remerciements à 'M. Ferdinand Buisson

nes se succèdent en désordre et sans besoin. Les
incidents, rarement représentatifs, ont tous été
poussés au premier plan. Les personnages,
paysans1d'élégie, ne sont pas dessinés avec des
traits originaux.Ils s'expriment'tous en un lan-
gage convenu. Une monotonie indicible en
découle. Pourquoi faut-il que M. Canteloube ne
sache pas développer un sujet dramatique
comme il traite un thème musical?

Car la musique didactique et descriptive.du
Mas, qui prend pour points de départ les motifs
des chansons populaires du Massif-Central,est
d'une pureté d'écriture, d'une qualité d'art, d'une
inclination élevée, d'une végétation luxuriante
dont on ne laisse pas d'être touché. M. Gante-
loube unit la doctrine à l'enthousiasme.Il com-
pose avec labeur et foi. Sous la direction de
M. Vincent d'Indy, il a acquis une forte ins-
truction musicale. Comme son maître, il s'est
attaché à chanter les Cévennes natales. La par-
tition du Mas rappelle par plus d'un point la
Symphonie sur un thème montagnard et les
Chansonspopulaires du Vivarais de M. Vincent

d'Indy. C'est une symphonie plus rurale que
orustique, d'une plénitude savante et d'une impo-
sante ampleur de point de vue. M. Canteloube,
par son exécution ferme et soutenue, atteint la
véritable grandeur dans l'ordonnance et parfois
dans le détail.

Le prélude du premier acte, où nous sont pré-
sentés les thèmes du mas et de Marie, nous dé-
peint les larges horizons du Quercy envahis par
les brumes du soir, troués par les reflets rouges
du soleil couchant. Les grands thèmes de la
partition, issus du sol comme des plantes viva-
ces, semblent jumelés le thème du mas et
celui du grand-père, le thème de la fontaine et
celui de Marie. M. Canteloube a tant de scru-!

çuïe, .qu'après avoir marqué Jan d'un thème
spécial, il gratifiera de motifs les personnages
les plus minces du drame Gabel, le mendiant,
la nourrice Rouzil et jusqu'à la fiancée de la
ville et au riche Guinot qui ne paraissentpoint
sur scène.

On se doute avec quelle sollicitude et quel
raffinement le musicien distribue et arrange
tout ce matériel thématique. Les éléments sont
parfois si complexes et si subtils qu'on arrive
à perdre de vue les grandes lignes architectu-
rales. Par ailleurs, l'atmosphère musicale du
pays est si obsédante que les personnages sont
pour ainsi dire avalés par le paysage lyrique.
Les héros de M.- Canteloube y perdent tout leur
relief,Tropd'importance est donnée à la nature.
L'auteur lui-même semble se désintéresser des
acteurs principauxde sa pièce. Il n'a voulu être
qu'un paysagiste. Dans les grands décors de
ses tableaux, il semble n'avoir fait qu'esquisser
ses figures au lointain. Les premiers plans pa-
raissent accaparés par le mas, les arbres et les
moissons. Aussi bien, le mas repose musicale-
ment sur des bases si fixes et si solides. il est
magnifié avec tant de passion, qu'il est devenu
le,personnage essentiel de I-ouvKage.

(qui a consacré le montant de son prix Nobel à
une dotation dont la plus importante sera affectée
à la Fédération internationale) et f feé à Brague
le lieu de sa prochaine réunion.

Congrès des chefs de clinique médicale
Les'chefs de clinique et anciens chefs de cli-

nique des facultés et écoles de médecine de
France, réunis à Toulouse en leur congrès an-
nuel, sous la présidencedu docteur Voivenel, ont
adopté les vœux suivants

1° Assimilation des chefs de clinique aux pré-
parateurs des facultés de médecine:

2° Représentationdes chefs de clinique au co-
mité consultatif de l'enseignement supérieur.

Cours et conférences
L'Association générale des étudiants roumains en

France inaugure le cycle de conférences sur la Rou-
manie, pour cette année, jeudi soir 11 avril, à 21 heu-
res, à la Sorbonne (amphithéâtre Descartes) par la
conférence de M. Politis, ministre dé Grèce à Paris,
sur « la Société des nations et la Roumanie

amormrur~

XIV. Morny

Morny! Ces deux. courtes syllabes n'évoquent
pas seulement la figure d'un homme, elles résu-
ment tout un régime et toute une époque. Morny,
c'est le second Empire. Morny, c'est cette exis-
tence fiévreuse, tourmentée, ardente, qui recher-
chait avec la même frénésie le travail et le plaisir.
Morny, c'est cette génération d'hommes d'affaires
hardis et entreprenants que rien ne faisait re-
culer, et c'est aussi cette génération d'hommes du
monde accomplis et délicats que rien n'empêchait
de sourire. Morny, c'est cette passion d'argent et
de jeu qui secouait toute une partie de la société
française et c'est aussi ce tourbillon de spectacles
et de fêtes qui l'emportait et la grisait.. Morny,
c'est une audace sàns limites et une élégance 'Sans
défaut.

Pour caractériseret pour juger un personnage
aussi marquant et aussi complexe, il faudrait exa-
miner dans le détail toute la courbe imprévue de
sa carrière capricieuse..On le verrait naissant en
marge d'un trône et tirant de cette origine bril-
lante et irrégulière ces habitudes de grand sei-
gneur qui masquaient quelquefois des témérités
d'aventurier. On le verrait pratiquer avec la même
faculté d'assimilation et avec le même succès les
métiers les plus divers. On le verrait officiercou-
rageux sous les drapeaux de l'armée d'Afrique et
dandy raffine dans les salons parisiens, On le
verrait industriel avisé et homme de théâtre
averti, agronome distingué et clubman enragé,
spéculateur effréné et amateur de tableaux choisis,
d'étoffes moelleuses, de meubles fastueux et de
fleurs rares. On le verrait aussi à l'aise au pesage
de Longchamp qu'à la présid-encs du Corps légis-
latif, aussi calme et maître de lui à la première
de la Belle Hélène, où il apparaissait sanglé dans
un habit bleu à boutons d'or, avec la cravate noi!re
et le pantalongris perle, que dans cette nuit an-
goissante de décembre où, sortant d'un pas égal de
l'Opéra-Comique, il allait contresigner d'une main
assurée la dissolution de l'Assemblée et l'abolition
de la Constitution.

II flottait autour de lui comme un parfum à la
fois étrange et attirant. La grâce séduisante de
son allure se couronnait de la fierté altière ins-
crite sur l'impressionnante pâleur de son visage.
Il laissait derrière lui un sillage d'éblouissement
et d'inquiétude. Les hommes l'imitaient ou l'en-
viaient, les femmes l'aimaient, et parfois d'un
amour durable et passionné. « Je l'ai pris lieute-
nant, je l'ai laissé ministre », disait l'une d'elles
avec une mélancolie où se mêlaient de l'amertume
et de la douceur. Il se livrait sans mesure à. toutes
les joies et à toutes les émotions de la vie et il
vidait à longs traits la coupe de la destinée. Au-
cune forme de l'activité humaine ne lui demeu-
rait étrangère. Il passait de l'une à l'autre avec
une facilité désinvolte, avec un détachement su-
périeur. Et, de même que ce soldat -s'était brus-
quement mué en financier, on vit un jour ce
jouisseur devenir homme d'Etat.

Son court, séjour au gouvernement suffit d'ail-
leurs à accuser et à définir son tempérament.Mi-
nistre de l'intérieur à l'aube du 2 décembre, il
accepte sans la moindre hésitation d'être un
agent d'exécution essentiel du coup d'Etat. Il rem-
plit cette mission avec une décision absolue, avec
un coup d'œil froid et lucide, et Rouher le glo-
rifiera même, sur son cercueil, d'y avoir apporté
une sorte de gaieté. Et puis, quelques semaines
plus tard, alors qu'il semble n'avoir plus *qu'à
savourer son triomphe et à en attendre la.récom-
pense, il donne •soudainement sa démission pour
ne pas s'associer à cette confiscation des biens de
la famille d'Orléans qu'on appela alors le premier
vol de l'aigle. Tout Morny est dans ce contraste.
Ce grand joueur entend que la partie soit digne de
lui. Qu'elle soit rude, peu lui importe, mais qu'elle
ne soit pas sordidel Les considérations de légalité
ne l'embarrassent guère, les considérations de
bienséance l'arrêtent. II veut bien accomplir un
geste dangereux, il ne veut pas accomplirun geste
mesquin. Il n'a pas de scrupules, il a de la tenue.
Il n'a pas craint de renverser un régime et de
fouler aux pieds la liberté, il ne supporterait,pas
qu'on ne lui rendît pas son salut quand il va, le
matin, au Bois, conduire son phaéton à deux
chevaux. Il sera un ami vigilant, il ne sera pas un
courtisan -serviie. Et sa fidélité est trop entière
pour avoir besoin d'être complaisante.

Il serait trop long d'entrer dans le dessous de
la partition et de suivre tous les scrpentements
des thèmes. Dès le début, on est instruit de la
dextérité, de la décision avec lesquelles M. Can-
teloube mènera son entreprise lyrique. Les pas-
sages les plus remarquables de l'œuvre sont les
préludes, les ensembles et les danses du second
acte, le duo du dernier acte. Toute l'orchestra-
tion, fondée sur un ordre constant, bâtie en vi-
gueur, est cimentée de main d'ouvrier. Le mu-
sicien y déploie ses dons d'âme, son amour et saconnaissance du folklore, sa poésie agreste,
toute sa perfection personnelle. S'il garde le
meilleur de lui-même à M. Vincent d'Indy, il,
s'apparente par de certains côtés à M. Alfred
Bruneau, à Déodat de Séverac, voire à Camille
Saint-Saëns qui écrivit, lui aussi, une docte et
truculente Rhapsodie d'Auvergne. Le souvenir
de Claude Debussy ne lui est pas non plus
étranger. Dans la scène de la fontaine, dans
la déclamation de, quelques pages d'intimité,
on retrouve les accents de Pelléas et Mélisande.

Mais ces ressemblances ne peuvent être évo-
quées qu'avec beaucoup de recul et de dévia-
tion. M. Canteloube a sa personnalité, son
tempérament, sa rareté. Il reste un artiste
d'une exaltation sincère, d'un métier accompli.
Il pose un cas sentimental assez curieux. Il
est passionné pour la cause de la terre. Il plaide
bien. Il jette au vent du théâtre des semences
de vertu. Pourtant il ne marque pas très exac-
tement la température du sol natal. Cet artiste
vibrant est trop lettré pour décrire avec la so-
briété voulue les jeux et les travaux dea
champs. Il ne saurait être le traducteur direct
et naïf d'une humanité élémentaire dans sa.
rude condition. C'est un poète et un savant de la
musique qui compose un hymne à la nature
par goût de l'esprit et qui atténue la réalité. Il
entre dans sa manière autant d'artifice que de
conviction. Ses paysans sont encensés par un.
virtuose de l'orchestre et non par un ménétrier
de village. Le Mas est une rêverie de citadin
en vacances, une méditation au grand air de-
vant les reliques du passé, un état d'âme mé-
lancolique, plutôt qu'une représentation fouil-
lée des mœurs et des traditions rustiques. De-
puis, M. Canteloube a acquis une conception
plus sévère de son rôle de folkloriste. Anatole
France a déjà dit « En vieilles chansons
comme en vieille vaisselle, la fraude est venue
servir la vanité. » Et il a ajouté « Pour bien
faire il faut traiter le folklore avec toute la
rigueur que comporte la mythologie compa-
rée. C'en est une branche. »

On croyait que le Mas, qui avait obtenu la
plus haute récompense de notre production
lyrique, serait réservé pour les grandes occa-
sions. Or, l'œuvre de M. Canteloube vient d'être
créée pendant les fêtes de Pâques et n'a point
été entourée à l'Opéra des soins qu'elle mé-
rite. Les décors ont produit un fâcheux effet.
Le mas,. d'une apparence banale, ne justifie
pas les excès de Jan et de Marie, La mise en.v

Tel il s'était montré an miraistère, tel itt se re-
trouve à la tète du Corps législatif, dont il va dS-
riger les débats pendant dix ans, de 1055 à 1665.
Sans doute, il restera l'homme de l'empereur,
soutenant le gouvernementdans les circonstances
difficiles, payant de sa personne dans les cas
graves, jetant ouvertement dans la balance, le
poids de son influence. Mais il saura aussi, avec
une indépendance perspicace, se faire auprès du
souverain l'homme de l'Assemblée. Il ne cher-
chera pas, comme son prédécesseur BiMault, à la
confiner jalousement dans une position subal-
terne'et à lui faire mesurer constamment la mo-
destite de son rôle et 4a faiblesse de'sa situation.
En même temps qu'il ménagera avec tact ses
susceptibilités, ïl n'hésitera pas à préconiser une
extension mesurée mais certaine de ses préro-
gatives. Et cela à la fois dans, un but personnel
et dans un but politique. Dans un but personnel
d'abord, parce qu'en grandissant la Chambre qu'il
préside, il se grandit lui-même. Dans un but
politique surtout, parce qu'il comprend que la
système de la compression à outrance ne peut
subsister indéfiniment et que, sans revenir à un
parlementarisme qu'il ne regrette guère, iil faut,
dans la gestion de la chose publique, accorder
plus de place aux représentants de,la'nation.
Un gouvernement sans contrôle et sans criti-
que, dira-t-il, est comme un navire sans lest.
L'absence de contradictionaveugle et égare quel-
quefois le pouvoir et ne rassure-pas le pays. »
C'est luil qui sera l'inspirateur du décret de i860
qui accorde aux Chambres le droit de voter, à
l'ouverture de chaque session, une adresse en ré-
ponse au discours du trône, premier moyen d'ex-
primer les sentiments et les désirs des assemblées
et leur appréciation sur la marche générale des
affaires. Manœuvrier subtil, il tentera de désa-*
gréger les partis de gauche, non ,par la menaeo,É
mais par de prudentes concessions et sera le pre-^
mier artisan du ralliement d'Emile Ollivier. Il étu-
diera avec une clairvoyance éclectique les persoa-
nalités montantes.On le verra, avec une singulière
prescience, faire placer un après-midi dans sa tri-i
bune et observer avec attention un jeune avocat
qui n'allait pas tarder à rendre illustre le nom de>

Gambetta. Il.cherche, de la sorte, à préparer l'ave-
nir, et, sur son lit, de mort, persévérant dans ses
idées jusqu'au dernier moment, il donnera à Napo-
léon III ce suprême conseil «Surtout ne prenez
pas vos inspirations dans le faubourg Saint-Ger-
main. »

Au sein môme du Corps législatif, Morny exerce
ses fonctions avec une originalité et une maîtrise
qui confèrent à sa présidence un exceptionnel!i'
éclat. Sa manière est un curieux mélange de lais-t
ser-aller indulgent et do fermeté résolue. Tran-
quille, apparemment indifférent, le buste à demi!
renversé, le bras droit négligemmentreplié sur te
dossier de son fauteuil, il suit les discussions avec
une bonne grâce aristocratique et une courtoise
condescendance. Répugnant à la brutalité, qui
porte en elle quelque chose de vulgaire, il fait
preuve d'une impartialité souple et tolérante et
s'efforce de maintenir autour de lui une atmo-
sphère de paix et de bon ton. Mais, sous son indo-j
lence extérieure, veille une volonté toujours
tendue. Il méprise les tracasseries médiocres, mais
il ne supporte pas les manquements à l'ordre ou à'
la correction.Et parce qu'on a coutume de le voir
se tenir dans la réserve, ses admonestations n'eni
sont que plus redoutées. Ses yeux semblent faseï-:
ner l'Assemblée. Un jour qu'un des cinq députés de'
l'opposition vient s'entretenir dans la salle des
séances avec un membre de la majorité, celui-ci
lui répond d'une voix altérée « Vous me parlerez
dehors, Morny nous regarde. » Son impeccable
politesse ne l'empêche pas de témoigner son mé-
contentement ou sa désapprobationd'une manière
aiguë ou mordante. Un orateur, ennuyeux s'obs^
tine-t-il à vouloir placer un discours? Impertur-
bable et sarcastique, il le fait changer trois on
quatre fois de place, au cours dé sa harangue,
sous prétexte qu'on l'entend mal, et finit par lui
enjoindre de remettre son manuscrit, à un col-
lègue qui en achèvera la lecture. Ainsi, saus faire
parade de son autorité, il l'exerce au' moment op-
portun avec une vigueur tranchante qui affirme sa
suprématie. Sa parole, d'ordinaire abandonnée et
conciliante,devient alors nette et imperative. Son
persiflage sardonique s'accompagne d'imperlinen-
ces. hautaines, et de dédains écrasants. Ses moin--

dres jeux de physionomiesont guettés. D'un mot
qu'il laisse tomber, d'un plissement de ses lèvres*
il abaisse les amours-propres. Mais son rayonne-:
ment est si intense, son charme si enveloppant,
son prestige si' puissant qu'il demeure le chef
incontesté devant lequel tous s'inclinent.

C'est à l'heure où sa fortune est. a l'apogée que
la mort le saisit brusquement Morny l'accueillit
avec le sang-froid de l'homme qui a toujours
ignoré la peur. L'Empire, qu'il avait bien servi
et auquel il allait cruellement manquer, lui fit de
somptueuses funérailles, suivies avec plus de
curiosité que d'affliction. Mais ce sceptique savaitt
combien sont vaines les pompes protocolaires
quand le cœur de la foule ne s'y associe pas. Et, à
l'apparat glacé des rites officiels, il eût certes,
s'il avait pu le connaitre, mille fois préféré lo
geste touchant de sa veuve, cette délicieuse prin-
cesse slave, qu'il avait ramenée de son ambassade
à Saint-Pétersbourg comme le plus précieux des
objets d'art, et quil, près de son corps inanimé,
eut la pensée pieusement féminine de sacrifier,
à la mémoire du disparu ses admirables cheveux
blonds, comme si la lumière du soleil n'était plus
di^ne de venir les dorer, depuis qu'ello s'était à
jamais éteinte pour celui qui les avait si soin
vent caressés de ses belles mains.

Louis-Lucien Hubert.

scène, conventionnelle, est mal adaptée aux
sentiments des personnages. La première œu-î
'vre dramatique de M. 'Canteloübe est naturel-!
lement entachée de maladresse. On ne s'est pas
donné la peine de nous dissimuler ses défauts.

L'interprétation elle-même de l'ouvrage est
discutable. Mlle Jane Laval a aussi peu que
possible la physionomie d'une fille de la cam--
pagne. Elégante et menue, avec sa robe à pois
rouges et son fichu vert d'eau, elle semble dès-;
cendue d'un atelier de la'rue de la Paix plutôt
que d'une métairie. Le rôle de Marie, écris
dans une tessiture assez grave, ne convientque
rarement aux qualités de cette délicieuse can-tatrice dont le style et l'aigu sont également
remarquables. Si Mlle Laval n'a pas l'air d'une
campagnarde, par contre M. Rambaud ne peut
figurer un adolescent svelte et anémié de la.
ville. Dans le rôle' de Jan' il ne sait que faire
valoir sa voix ronde et sa technique du chant.
M. Cambon, chargé du rôle assez inutile du*
maître-valet Gabel, est un artiste d'une minu-<
tie tracassante. Cela le conduit à se maquiller
de façon ridicule. M. Huberty,qui a dé l'autoi
rite, est un grand-père dolent et accablé. Mlle
Tessandra, « vieille nourrice », M. Got, « vieux
mendiant » et M. Brouet, « vieux moisson-!
neur », appuient ostensiblement sur la dé-
crépitude théâtrale des hôtes du mas. Les
chœurs sont assez hésitants. Cependant
M. Philippe Gaubert conduit d'une furie juvé-
nile l'orchestre. Dans le spectacle grisâtre cï
lent on goûte pourtant quelques moments de
charme frais c'est au ballet du second acte,
réglé d'une verve spirituelle par M. Nicola}
Guerra et prestement exécuté par les danseurs
et les danseuses de l'Opéra dont ni le pro.,
gramme ni la partition ne donnent les noms.Je ressens un peu de tristesse à constater,
ces faiblesses scéniques d'une partition fran-
çaise qui fut distinguée entre toutes par les
musiciens les plus avertis de notre temps char-)
gés d'attribuer le prix Heugel. La vérité m'o-
blige à dire que le Mas est davantage une œu-i
vre de concert qu?un spectacle lyrique. Le. pm
blic ne s'y est pas trompé qui a accueilli!
d'une ardente sympathie les « Préludes du
Mas lors de leur exécution, en 1922, aux Con-:
certs-Colonne. Mon cher et regretté collaborai
teur Lindenlaub, dont je ne saurais trop re-i
gretter la brusque disparition, s'était éïneri
veillé, à l'époque, de la largeur d'essor et de
la fière aisance de M. Canteloube. « C'est le
mouvement d'âme, écrivait-il, qui prédomine
et confère à cette musique du Mas sa noblesse
et son caractère. » Mais comment faire pacaï-
tre ce mouvement d'âme sur un théâtre où ne
triomphent que les faux apprêts, les feintes et
les jongleries ? L'histoire de la nature que
Rivarol veut grande et calme n'est-elle pas dé-^
placée sur des tréteaux où ne sont distribués
que le mensonge et l'illusion ?
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